
FHANCE ET PRUSSE, 1803-15807 Ll

tutoviait. de sus l.l1‘lHli‘-' ue

cC'était uné amie d'enfance de ;- 4 |

u Heine. une compagne de 108 Ee f ‘

' e L'é f 4
‘

…. . ‘ _'- k

l" ‘ ‘

rhv.f|||:H|:Ll…*[.;||u{:;n|n.l.fl;ull -É , Ï $ _L egpemep

21 à
*

\ä- F cTS sÆ"“_|f "h;Î

Mademoiselle Cochelet , léc- 1. f | e ® ue ,Â1l

trice de la reine Mortense. r_,“-.". P:': ‘ \fl.‘çll | æ". ué t _._,æ.;*" G ___!'£ V 8/É }: Ë
|

;; |J

‘ P‘Ë_'_|;Ç%{" ‘ e
flï_'. “_‘-'

.

A| '-.h-: :,_;.— E

P

:Ê-'.fi 'ËJ.': k ':_. ..'_'

& coptleuene Lirvigne, cquit cP ucRE An u UE ‘% … A RTU \ ‘

| e t_t“Î-._..fr—; CNRMD> VN eL p 17
étaut de service, prévenu à _ 1;$ Fy TT A 51Lpc e OI

l à: * w w ; :_E “ = ,s. '\:È'Elâ |

, E ; ,

TLE : É —

Lerjrs, lit |Il'l'lllll'(‘ les armes A ire % 4 puhsr TÜJ: 9L' i ! B —'fi

;

___\û -F..‘|
d ]l_ % "-Ï.

J \ }r ; E $ .1_.-: . L

au réciment cteut le |muu_‘ttu! Ï'IL = Ë _"£l, éaf . ‘ V e ,
ë L PL | ï i]= 1.R &

A és

le faive avancer la musique 1 \“ Ü*Ï' ; 5 ,e fnire avancer l “ , _ ; Rh à
‘ L ]_ i l d ‘:; 1l_l J P x

; ; c- 108 U; » F t

au centre de la hu_‘nv u proinl 5ïj‘£|; AË \{4 | '

; "r M ".I'I } " l'ñ \ 4 i e
: ;

" ! Ï Û 8 p j':. 1£:. dEL

où la ealèche de la Heine - ÉUF lA 70

T y ! e" d
1. - ,0 ; . RE MLET

s'était arrètée, Notre musiqque 4} ‘ : i5" Rs bécrd3

CR 1RME \

qui elait fort bonne, se mit PE h=0 12008 14 ce p TM

; .

_li :;Æ; ,.h :_-'
3

__:-—"_'"fl
‘ ;àexéeuter l'air en vogue dans e

‘ pÊË'r1p 98 f ;

temps-là
47 A SEe e ES ,

“ q s—l; : ' L
t RE d G ; . Tu l1|lr‘- L

q— 2N _.‘-. 1l__-l r:1 | i', {‘5*'” ä

e" . n :
vri

P RR 0
;

Partænt pour la Svrie, . T2 A Æ_«-- . ' v

‘ ‘ A 204 EN es
[ quuemes el hreum IHimois…. e ‘ eF ‘ ‘ . ä\[ ‘ ’ *_.‘f!' f Le ù F "1 » n

du||l lcx lllll.‘-'il[lll'. coomiime* Loouil ‘

le monde le sait. était l'œuvre de la reine THortense. Elle ||;|l‘lll fort touchée de cette

célicate attention: |Hlih elle .—a‘c*rulæl'r——:—-;t de déemander que toutes les inltliliu|ï.-— lussent levées.

Le capitaine Lavigne lui dit qu'elles avaient été levées pour l'anniversaire de la fète de

l'Empereur.

« Sachez-moi au moins '...';I'Ü de mon attention, » dit la Heime au t':|[1ihlill[* |.:|'&'i_:_:_‘lH'.

Avant que la calèche ne partit, la jeuné personne qui était en face de la Heine, fit
Ï J |

signe à Jdavot, notre chef de musique, d'avaneer et elle lut remit, de la part de Sa Majesté.

vingl |1upul:‘-uns. pour Ln |1|||:—:iu|llv- Eh mien! si j'eusse dit en ce moment à un de mes
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amis, à Henri par L'.\L‘||||'n|t* : « Tu vois cette jeune personne dans la calèeche de la Heine |

:J||i se |n'-m-lu- pour donner une bhourse au chef de musique, ce sera ma femme un jour, » |

il m'aurait traité de fou, et rr|w…|.‘llll il*'l"l'ili‘-i elit vrai. Mais 1|Ï|11[i{'3f…||:—: pas sur le temps l

&l continuons dans l'ordre de mes souvenirs.

La calèche à =ix chevaux reconduisit la Keine à La Have. Il y eut ce jour-là, 15 août, |

lestin el bal à la Cour et le capitaine Lavigne, qui fut relevé du service du camp, eut |
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le bonheur d'w assister el même, sur une invitation du premier chambellan, il eut linsigne 'i
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honneur de danser une contre-danse avec la reine Hortense. C'était pour le remercier de
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la politesse que Sa Majesté avait recue de lui au camp.

Le 1G août. notre régiment se mettait en roule pour retourner en H'ill'lli-‘-‘llli à lhréda.

d'où nous partions pour (Înlng1m |e M du même mois.

Les adieux de garnison sont tous les mèmes : regrets réciproques de se uaitter,
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promesses sans lin de penser tonjours à vous, de ne jamais vous oublier, de s'écrire, cte.

Mais Madlemoiselle van Vs voulut que j'emportasse un souvenir d'elle, et, = étant apercue

que je famais. elle me dit : « Charles, je veux vous donner cette belle pipe qui esl cans

la montre au :'n||lirlnil'_ mais comme je ne |Hli_—. le faire ouvertement, achetez-la à ma sœur

cqui vend tout dans la boutique, » Et clle me glissa quarante-huit franes dans la poche.

l'avoue que j'éprouvai un plaisir extrème en voyant Mademoiselle van V1s m'olfrir une
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belle pipe en écume de mer qui plus d'une fois m'avait tenté, mais que, vu son prix, e mavais

jamais songé à acheter, Cependant |hésitais à accepter ce cadeau: Mademoiselle van V.15
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me ait ;

« Quoi! Charles, vous ne voulez pas accepter un souvemr de votre amie! Cela me fnt
;

Quoi! Ch: ;

beaucoup de peine. » Je n'hésitat plus alors, el je lut en témoignai toute ma reconnaissance.

; s sn sœur. Madlemoiselle Henrietté, étaut oceupée avec plusieurs praliques dansComms sa ; | | |

la boutique lorsque je m'en allai, Je lui dis : « Ne vencdez pas celte belle [1iiw. de grâce:

je vous l'achèterai demain. Cest quarante-huit franes, n'est-ce pas?

(hri. monsieur le Fourrier, » |'1"|1||1H|il-l'lli‘ gvec un air de contentement que _iÏith'ihfl.‘li
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, u la satisfaction d'avoir vendu cette pipe.
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fo1, J'acceptai de Mademoiselle Henriette la

|_)i]l(‘; je lPembrassat pour lui prouver ma réeconnaissance; mais 1l était Lemps que le |'a.Ï-gi—

ment quittät Bréda, car j'aurais été obligé, par la suite, de soutenir en amour un feu

croisé, ce qui eût bientôt découvert à Henriette sur quel pied j'étais avece sa sœur ainée.

et à cette dernière combien sa sœur pouvait lui faire tort.

Avant le départ de Bréda, le régiment reçut lordre de couper la queue et les tresses,

ce qui nous désespéra. Il ne fallut pas moins que le raisonnement tout-puissant des olficiers,

qui disaient à la troupe qu'on allait entrer en campagne, que ce serait l;gy;1…-{_g.:|i} plus

propre et surtout plus commode pour faire la guerre. Enlin le major Castex le voulut
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van \s en pleurs ct le mouchoir à la

main, me faisait des signes d'adieu, J'y répondis à l'instant et cette bonne et cxcellente

Mademoiselle van Vs disparut à mes veux pour toujours! |

Nous sortimes de la Hollande par Nimègue, cL nous remontômes le Milun sur la rive '

{

gauche jusqu'à Cologne, où le régiment arriva le 1T septembrez nous fûmes cantonnés au |

vilage de Bruhl. Après quinze jours de cantonnement, on organisa les quatre escadrons

e guerre et l'on s'achemina vers Mavence; nous passimes le Tilun le 20 septembre et,

le lendemain, nous fümes à Franciort.

L'étonnement fut grand pour le régiment, lorsqu'en délilant dans la grande rue de

Francfort, 11 aperçut le colonel Marigni, en grande tenue du régiment, à côté du maréchal

‘ . él
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Augereau, sur le balcon de lhôtel du Cygne. Les eris de : Vive le colonel Marigni,

éclatèrent depuis In tête du régiment jusqu'à la queue pendant tout le défilé, Pour les

chasseurs, il était visible que le colonel leur était rendu el que son aflaire avait bien

tourné; et, en effet, le prince Murat s'était intéressé au sort de son ancien aide de camp.

L'Empéreur, qui avait su la manifestation du régiment lors de sa fête à la Have, prononca

ces paroles : « Un colonel qui est ainsi aimé de son régiment doit lui être rendu ». Il

fit_ annuler toute la procédure, en disant qu'il était bon qu'un corps d'officiers s'aperçût

des lautes de son colonel, mais qu'il n'aimait pas les dénonciateurs. Puis il avait donné l'ordre

au colonel de venir prendre le commandement du régiment à son passage à Francfort.

Dès le lendemain, nous primes la route d'Allemagne par Aschalfenbourg et Wurtzbourg.

Depuis le jour que nous avions passé le Rhin à Mayence, le régiment laisait partie du

7* corps d'armée commandé par le maréchal Augereau qui manœuvra en suivant les mou- Î
vements de la Grande Armée, La guerre avec la Prusse était déclarée.

Le régiment était fort content d'avoir son colonel, mais il voyait avece peme s'éloigner

du corps le major Castex. Ce dernier avait recu l'ordre de se rendre à Bonn, petite ville

auprès de Cologne où le dépôt que nous avions laissé à Bruhl s'était rendu. Jugez du

désappointement du major qui aurail même préféré un grade subalterne pour rester à l'armée.

Il priait, :-auppli:uit le maréchal Augereau de llv11pplny…‘_ ne füt-ce que pour assister à la

première bataille. Notre régiment était depuis peu de jours en brigade avec le 7* chasseurs.

Ürce régiment avait passé le Rlhiin sans colonel et sans major à la tète. M. Castex en

fit l'observation au maréchal et obtint la péermission de commander le 7° chasseurs jusqu'à

ce que M. de Lagrange, son colonel. arrivât. Celui-et ne parut pas de toute la campagne, et

le colonel Marigni avant été tuë le jour de la bataille d'Iéna, le major Castex fut, le

lendemain, comme on le verra, nommé colonel du 207 chasseurs à cheval.

Depuis le jour que nous avions passé le Rhin nous marchions en brigade; le 7° et le

2U* chasseurs formaient alternativement l’avant-garde du 7 corps, et_marchaient en tête

de la colonne dans la direction de la Saxe.

Ce fut le IO octobre, au passage de la Saale, devant la petite ville de Saalfeld, que

le # corps d'armée, commandé par le maréchal Lannes, eut la première rencontre avec

un régiment d'infanterie prussien, commandé par le prince Louis de Prusse, neveu du roi,

Cette inlanterie qui ne tenait pas devant nos troupes, se retirait en désordre au pussage

dun gué sur la Saale, et le prince Louis, avee quelques hussards d'ordonnance, s'efforcait

de rallier les fantassins, lorsqu'un maréchal des logis du 107 hussards francais, qui s’appelait

Guindey, avriva sur lui la pointe au corps, lui criant : « Mendez-vous, général, où vous

êtes mort!

— Moi me rendre, jamais! »

Et, relevant l'arme de Guindey, il lui porta un coup de sabre qui atteignit le maréchal

des logis à la figurez: il allait lui en donner un second coup, lnr:—‘.q…: Guindey, ripostant

d'un coup de pointe, traversa la poitrine du Prince et le jeta en bas de son cheval, Les

ordonnances du Prince le vovant en combat :-ii|lgltlit‘!1‘ avec un soldat français, arrivèrent
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ÉFRHANCE ET PRUSSE, 15053-1807 15

au galop, et ils se seraient infailliblement emparès de Guindev, où ils l'auraient tuë, si un

hussard du 10* ne füt arrivé au ,‘—‘,‘:|lüïl en s'écriant : « Tenez bon. maréchal des |:r{}'ifi‘. »

Puis, lächant un coup de pistolet, 1l étendit mort un hussard prussien; ce que voyant,

les ordonnances du Prince disparurent

La mort du prince Louis de Prusse, quand elle fut connue de l’armée francçaise, v

donna lieu au couplet suivant, ce qui prouve que le champ de bataille n'engendre pas la |

mélancolie :

CQ'est le prince Louis-Ferdinand

(Qui se crovait un géant

AN l'imprudent”

Un lioussard, lou la !

Lui dit : « N'allez pas st vite

dh bieën, =inon ça,

.Ji' SOl lill‘|l_‘l' |l|ll lll|3]'t "«llliill"

A la prapea , dis

Guindev, blessé comme 11 l'était, ne pouvait pas seul avec ce hussard tenir le terrain:

|se retira done avec ce dernier sur le peloton du régiment qui soutenail les tirailleurs,

Arrivé làa, 1l dit à l'officier 1|||i commandait :

« Licutenant, si vous voulez pousser avec moi jusqu'à la rivière, à mille pas d’ici,

nous v trouverons le corps d'un officier général que Je viens de tuer; c'est celui-là mème
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qui_m'a blessé à la figure; nous lut prendrons son épée et son crachat, si toutefois \
‘ |

l'ennemi ne l'a pas enlevé.

L'olficier suivi de sa troupe partit au galop avec le maréchal des logis et arriva sur

le terrain où deux hussards du ŸF, qui étaient de brigade avec le I, se trouvaient déjà

auprès du mort.
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